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VOYAGE 

DE 

GRENOBLE A LA GRANDE-CHARTREUSE 

LE 8 MESS1DOR AN XII ' 
(MANU8CRIT INBDIT DE DOMINIQUE VlLLARS) 

AVANT-PROPOS 

VAnnuaire du Club Alpin Francais a d£ja fait connaltre a ses 
lecteurs le grand botaniste alpin Dominique Villars en publiant, 
en 1886, son Precis d'un voyage a la Berarde en Oisans dans les 
grandes montagnes de la province du Dauphine", qui eHait d'ail- 
leurs tres connu et avait 6t6 imprime' a plusieurs reprises *. 

Nous donnons aujourd'hui in exlenso le Voyage de Grenoble a la 
Grande-Chartreuse. Cette relation doit fitre regarded comme 
inSdite, le Bulletin de la SocteU botanique de France (6 mars 1863) 
n'en ayant public qu'un ex trait, annote* par M. J.-B. Verlot 3 . 

Le manuscrit original est 6crit en entier de la main de Villars ; 
il nVa 6te* confie' en 1890, par M. Eugene Chaper, aux fins de 
copie et de publication integrate; M. Chaper l'avait acquis de 
M. Charavay, en 1864, pour le prix de 500 francs. 

Nous n'avons pas besoin de faire remarquer que les consi- 
derations geologiques se ressentent de Te'tat peu avance' de la 
science a Te"poque ou Villars exrivait. 

1. 27 juin 1804. 

2. Voir ma plaquette, le Voyage de Villars en Oisans, 1889, in-8° de 
\ 5 pages. 

Cct exxtrait a 4i& tiro a part, in -8° de 8 pages. 
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Le texte de Villars n'a pas e*te* respects par M. Verlot ; nous avons 
cru convenable de le nStablir. 

Paul Guillbwn. 



Sumus pleriquc, ut pcregrina et 
admiremur et vcneremur, et ea qua- 
in nostrosuDt conspectu negligamus. 

(Schbuchzer, Itin. i4/p.,Praef., I.) 

Le m£me jour 1 que les papiers publics annoncerent, £ 
Grenoble, la mort de l'intrepide et savant Humbolt a Aca- 
pulco *, eHoit destine* pour un voyage a la Grande-Char- 
treuse. Depuis vingt-cinq ans que j'habite Grenoble, j'y en 
ai fait plus de dix, avec divers savans de diverses nations. 
Ce pal's inte>essant par son voisinage, par son elevation, 
ses vastes for£ts, ses sites et ses productions naturelles, 
offre toujours un nouvel intent. 

La Chartreuse rendue celebre depuis 1100 par son fon- 
dateur, par sa solitude, l'isolement et le silence qui y 
regnent, le fut encore* par le nombre de savans et par les 
botanistes que ce desert attira, mais surtout par les plantes 
rares qu'il produit. 

Les manuscrits de Richer de Belleval que possede et 
qu'a fait imprimer en partie le professeur Gilibert, de 
Lyon, nous ont appris que Belleval, fondateur du Jardin 
de botanique de Montpellier sous Henri IV, en 1610, vint 
herboriser a Aiyizon, a la Ruchere et a Chatvnantson pen- 
dant le mois de juillet 1618. 

Les manuscrits de Plumier qui existent a Paris nous 
ont appris que le v6ne>able botaniste visita la Chartreuse 
vers 1679. 

LeTheatr.botanicum de Pierre B6rard, pharmacienaGre- 

1. 27 juin 1804. 

2. Ce bruit n'e*tait pas fondd; Alex, de Humboldt ne devait mourir 
qu'cn 1839! 
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noble, en 7 vol. folio, dattes de 1653, que possede labiblio- 
theque publique de cette commune, font plusieurs fois 
mention des plantes de la Chartreuse. 

Pierre Bellon, du Mans, en 1543, avantd'allerenEgypte 
et en Orient, ainsi que Tourneforten 1680, vinrent visiter 
nos plantes des Alpes. 

Antoine et Bernard de Jussieu et Goiffon visiterent nos 
Alpes au commencement du xvm e siecle, ainsi que Barre- 
lier. 

Le professeur des Fontaines, en 1778, et son coll&gue la 
Billardiere, en 1786, flrent les m6mes voyages aux Alpes 
avant d'aller en Afrique. 

Sous tous ces rapports, il devenoit interessant de veri- 
fier si la nature, fiddle h son plan, auroit conserve sur les 
m6mes montagnes les m£mes plantes que les savans y 
avoient observe depuis plus de deux si&cles. 

Laplupartde ces savans ontpaye leur tribut & Thuma- 
nite ; la nature comme son auteur est immuable ; elle varie, 
mais elle est constante dans ses productions, lorsque 
la main de l'homme ne vient pas bouleverser et troubler 
sa marche. Nous dirons bient6t k quoi tient la regularite 
des productions vegetalesde la Chartreuse. 

Mais la perte de Humbolt, toujourspr£sente a notre sou- 
venir, a misledeuil dansle coeurdetous ceux qui, quoique 
moins courageux et moins favoris£s par la nature et par 
la fortune, parcourent la m£me carriere. Nous avions 
besoin de nous promener pour nous distraire : la vue 
d'une nouvelle plante, m&iee au souvenir trop amer qui 
nous poursuivoit, luy faisoit diversion. 

Les hommes passent, la mort n'ecoute ni nos vceux ni 
nos regrets ; la cruelle faulx moissonne les grands hommes 
de preference, et toujours trop t6t. Leurs ouvrages nous 
restent ; marchons done & la lueur du flambeau qu'ils nous 
ont laisse, mais souvenons-nous qu'ils n'ont pas moins 
des droits k notre reconnoissance qu'& I'immortalite. 
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La Grande-Chartreuse est au Nord de Grenoble, k deux 
myriamfctres ou cinq lieues environ de distance. Le sol de 
Grenoble, sur une plaine, au confluent du Drac et de 
Tlsfcre, est (§leve& 240 ou 250 metres (125M30 toises) au- 
dessus de la mer. Le sol de la maison de Chartreuse est a 
1 ,200 metres (620 toises) environ au-dessus du niveau de la 
mer. 

Les pics des montagnes voisines, qui sont toutes cal- 
caires, s'elevent &2,045 metres (ou 1,050 toises). Ces times, 
cependant, qui sont une suite de celles du Mont-Blanc et 
du Jura, ne sont qu'au niveau des cols ou passages des 
Alpes, tels que TAutaret, Mont-Genevre, Mont-Cenis et 
Petit Saint-Bernard. Elles sont plus froides nganmoins, k 
raison de leur isolement et de Tenfoncement des valines 
voisines plus profondes. On sait que tes cols des Alpes, ou 
passages dej& cites, sont dominSs par des pics granitiques 
et par des glaciers, qui s'elevent de 3,310 k 3,900 metres 
(1,700 h 2,000 toises), ce qui les rend un peu moins froids 
que des pics isoles k pareilles 616vations. 

Cette difference de temperature se soutient m£me mal- 
gr£ le voisinage des glaciers. Ces faits, que j'ai constates 
en 1782 dans le Journal de physique du mois d'avril,furenl 
continues ensuite par les observations de MM. de Saus- 
sure et Lamanon. 

Des fortUs immenses entourent la Chartreuse k un my- 
riametre environ de rayon de tous cot6s. Le H6tre, les 
deux especes de Sapin, le Tilleul k grandes et k petites 
feuilles, le Fresne, le faux Platane, le faux Sicomore, Acer 
L., TOrmeau & grandes feuilles, le Tremble, le Peuplier 
blanc et noir, l'Aune, le Bouleau, l'Jf, le Marsaule, le Ceri- 
sier des bois, le Cerisier k grappes, le bois de Sainte-Lucie 
[Prunus AfahalebL.), le Sorbier sauvage, TAlisier, Tfib6- 
nier des Alpes, le Coudrier ou Noisettier, le Baguenaudier, 
VEmcrus, la Charmille, le Troesne, l'Epine blanche, le 
Berberis, les deux Cornouillers, le Pin de Geneve, le grand 
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et petit Houx, l'Obier ou Boule-de-neige, la Viorne, les 
Chevrefeuils, les Groseillers blancs et rouges composent 
ees vastes forGts. 

Outre ces quarante espfcces d'arbres ou arbrisseaux, un 
nombre d'environ cent arbrisseaux plus petits, ou d'ar- 
bustes croissent sur ces montagnes ; tels sont plusieurs 
Saules des Alpes, l'Amelanchier, le Cottoneaster, TAlisier 
des Alpes, le GenSvrier, la Sabine, les Myrthilles, Ylfva 
ursi, les Rosiers- sauvages, le Rosier cottoneux, celui des 
Alpes ou la Rose sans Opines, le Rhododendrum, la Bour- 
gfcne, etc. 

Par un ordre admirable de la nature, qui devroit inspi- 
rer aux hommes la mSme reserve, les mSmes egards, la 
m&me emulation, lorsqu'une forSt dans les Alpes est bien 
fournie, les arbres se protfcgent et se garantissent mutuel- 
lement contre les orages, les neiges, le givre, le froid et 
Tardeur du soleil. (Test ainsi que les plantes de bled et de 
chanvre s'Glfevent k l'envi de se surpasser et atteignent 
une hauteur 6gale d'oii r^sultent la droiture des pieds, 
leur 6galit6, leur soutien reciproque et l'exclusion du ga- 
zon et autres plantes nuisibles ou parasytes. Une emulation 
semblable garantit les for&ts des Alpes, mais le sol ordi- 
nairement trfcs en pente, une fois d^couvert et mis k nud, 
ne se recouvre plus. Oh le gazon s'en empare il faut un 
stecle pour r6g6n6rer la for6t. Souvent ce n'est qu'apr£s 
des alternatives de taillis qui protfcgent et ombragent le 
sol que les semences de sapin, tres fines et trfcs 16gfcres, 
peuvent prendre racine. II faut aux semis d'arbres resi- 
neux une terre meuble, fraiche sans 6tre humide, tem- 
ple, U'abri du froid et du soleil, car le gel fait souvent 
perir les jeunes m61&zes. La neige qui recouvre leur sol 
pendant cinq k six mois de l'annge, le defend contre le 
gel, en attendant que les organes de ces arbres soientassez 
forts pour s6cr6ter la th6r£bentine, la resine qui doivent 
les garantir contre le froid rigoureux de ces climats. 

ANNUAIBB OB 1886. 33 
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Semblables k laclasse pauvre et indigente, et aux jeunes 
gens trop en arrifcre de leurs etudes , une sorte de d6ses- 
poir semble eteindre le courage des jeunes arbres, et au- 
cun talent, aucunes mesures ne sauroient reussir a repeu- 
pler les clairieres parmi les forSts des montagnes. Si le 
sol mis k nud se trouve tres en pente, les averses, les ravins 
le depouillent du peu de terreauque le debris du feuillage 
et des vents ont amasse pendant Tintervalle des sifccles. 
Les rochers mis k nud n'attirent plus les nuages, la rosee, 
ni la pluye et vont laisser tarir les ruisseaux et les sources 
qui alimentoient, qui abreuvoient les plaines. Ce boulever- 
sement de la nature, la devastation des for&ts, influera 
bienttit sur les r£coltes, sur l'industrie et sur les res- 
sources de Tagriculture. La sante m£me des hommes en 
souffrira, ne ftit-ce que parce que, lorsqu'un &tre vivant 
s'eteint, des milliers d'&tres plus petits se livrent la guerre, 
se disputent ses depouilles. Comme tous les Gtres vivans 
ont besoin d'air et d'eau pour exister, leurs successions 
donnent lieu k des combats toujours nuisibles aux grands 
animaux. L'homme auroit assez d'ennemis k combatre 
parmi les agens de la nature ; d£j& Tabus de son esprit et 
de sa raison ont gmousse son instinct, il devroit 6viter les 
degradations des for&ts qui le mettent aux prises avec tant 
de calamites prSsentes et futures, avec tant de nouveaux 
ennemis. 

Rendons graces aux rochers sourcilleux qui entourent 
la Grande-Chartreuse et qui servent de rempart kses bois, 
les seules forGts qui nous restent. Sans ces rochers ele- 
ves k 1,500 metres au-dessus du sol de Grenoble, la hache 
destructive aurait rase ces for£ts, comme elle fit main 
basse sur les beaux peupliers qu'avoit fait planter le Gon- 
netable sur les rives du Drac. lis ont disparu ces beaux 
arbres, ainsi que les taillis de bois d'Aunes et d'Hippophae, 
saule epineux de Jean-Jacques, que Ton coupoittous les 
trois ans. lis servoient k alimenter les usines de Grenoble, 
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k cuire le pain. Depuis leur destruction, le bois est plus 
cher, les montagnes se dSpouillent, les torrens se multi- 
plient, redoublent de fureur : le climat devient plus froid 
en hiver, plus brulant en 6te, parce qu'il est decouvert, 
priv6 d'abris et d'humidit6. Je doute que les seigles et les 
pommes de terre qui ont pris la place de ces taillis, eu 
egard aux travaux et aux engrais, puissent nous d6dom- 
mager et les remplacer. 

Serons-nous done en Europe, au milieu des nations les 
plus ecclair6es, & la honte des lois sages qui nous gou- 
vernent, exposes k la crainte de voir apres nous ce beau 
pais manquer de bois, se depeupler comme rAflrique?Es- 
perons plut6t qu'un gouvernement sage et puissant rece- 
vra et utilisera les accens de la philanthropic pour la pro- 
tection, le repeuplement et la conservation des for£ts qui 
sont la plus pr^cieuse des proprtetes nationales. 

Les montagnes de la Chartreuse, comme celles du Jura, 
de l'Ain et du Mont-Blanc, sont entifcrement calcaires et de 
seconde formation. (Test le calcaire compacte par grandes 
masses, par couches Spaisses de deux k trois metres. 
Elles sont inclinees vers le N.-O. sur une pente de 15° & 
30° jusqu'& 40°, revGtues de bois et de plantes, nourries 
par quelques dScimfctres de terreau, produit du temps et 
de l'ombre de ces arbres. Quelques fois, des groupes de 
montagnes tertiaires, faites de cailloux terreux, des pou- 
dings et des tufs sont venus former des especes de con- 
treforts au pied de ces montagnes, en addoucir les escar- 
pemens. Au S.-E. ces montagnes sont rompues, couples 
& pic, souvent k une elevation de 600 metres ; de ces ctites, 
on voit leurs couches par grandes assises dc deux a 
trois metres; ces grandes masses calcaires contiennent 
trespeu d'empreintes fossiles et seulement quelques cornes 
d'Ammon. Leurs couches inferieures, plus minces, sont 
ordinairement s^parees par des couches ou lits de schistes 
feuilletes ou terreux, bien plus argileux que calcaires. 
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Dans les grandes masses se trouvent & peine l/10d'alu- 
mine : dans les couches de schistes c'est tout le contraire. 
Mais ces proportions varient suivant les lieux et la posi- 
tion. 

Les couches superieures, par grandes masses, presen- 
ted le calcaire compact de Saussure, §357. C'est un mar- 
bre gris bleu&tre, homogfcne, qui prend un poli eclatant 
C'est la chaux carbonatee compacte de Haiiy, II, p. 164, et 
de Brochant, 1, 523. C'est le Calcareus xquabilis Waller, 
I, 123, et le Marmor vulgatum Linn. Syst. Gmel., 107, 
n°10. 

Ce marbre doit sa couleur gris bleu&tre k la petite por- 
tion d'argile, ainsi que sa cassure inconstante, ses felures 
assez fr^quentes et irregulteres. C'est la pierre avec 
laquelle on fait de la chaux et du moellon pour b&tir k Gre- 
noble. 11 ne faut pas la confondre avec le calcaire quar- 
tzeux ou sablonneux, dont les couches sont moins epaisses, 
plus solides, plus sonores, avec lequel on b&tit les angles, 
les portes et fen^tres, lesponts etles Edifices de Grenoble. 
La premiere de ces pierres est connue sous le nom de 
pierre de la porte de France, et la seconde sous le nom de 
pierre du Fontanil, pr&s de Grenoble. Quoique les lits bou- 
levers6sde cesrochers, souvent presque perpendiculaires, 
le long de llsdre sur Tune ou l'autre rive, soient au m£me 
niveau, ils sont d'une £poque et d'une nature bien diffe- 
rente. 

Le calcaire quartzeux, ou inferieur, tient du grfcs, quoi- 
que egalement gris bleu&tre, blanc jaun&tre ou isabelle. 
C'est k la petite portion de fer que contient l'argile et, k ce 
que je presume, aux divers degr^s d'oxydation de ce metal, 
que sont dues ces varietes de couleurs. 

Ces deux roches calcaires sont dues k des epoques tres 
61oignees quanta leur formation. Car la Grande-Chartreuse 
est entifcrement perch^e (aid) et cerate par le calcaire com- 
pact. Le caldaire quartzeux ou tenant dii gr£s, au con- 
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traire, se voit k Vorepp'e, & Voyron, h Quaix, Proveisieux, 
au Fontanil, au Sapey, h Saint-Pancrasse, Saint-Hilaire, 
Saint-Bernard, sur la rive droite de Tlsfcre. Les couches 
sont assises sur le schiste et celui-ci sur le gr£s oumolasse 
qu'on tire aux environs de Voreppe. 

Lorsque les naturalistes auront examine plus attenti- 
vement ces deux espfcces ou varietes de roches calcaires, 
je ne doute pas qu'ils ne s'empressent de les distinguer, 
tant par leur nature et leur position que par les £poques 
61oignees qui les separent. 

(Test dans le calcaire interieur ou quartzeux que se 
trouvent le silex, et les petrifications marines les plus 
abondantes. C 'est sous ce calcaire inf^rieur que se trouvent 
aussi les schistes, les geodes de Meylans etlesgr&s. Mais 
comment se fait-il que le calcaire compact argileux et 
par grandes masses, qui contient bien rarement quelque 
silex noir ou brun, contienne si peu d'empreintes fossiles 
de poissons etde plantes marines? 

II semble d'apr&s ces observations que, pendant le laps 
de temps ou de siecles Scoules depuis le depot des gres 
et des schistes, premiers dep6ts, la mer fut si agitee que 
ses mouvemens violens d^truisirent tous les 6tres vivans, 
pourne laisser subsister que quelques cornesd'Ammon? 
il parolt enfin que le globe calme dans le sein des eaux, 
lors de la formation des cristaux quartzeux et granitiques, 
fut d'abord tourmente pour ouvrir son sein aux filons me- 
talliques : ensuite bien plus violemment agit£ lorsque les 
courans de la mer broySrent les granits et le quartz les 
uns contre les autres pour former les sables et les gres 
quartzeux : mais que ces froissemens violens s'6tant ra- 
lentis apr&s avqir detruit, entasse quelques restesde pois- 
sons et de fougeres, ne trouv&rent plus sur la fin que Tana- 
logue de cornes d'Ammon, pour incruster dans les 
derniers dep6ts calcaires de la mer qui forment le calcaire 
compact par grandes masses. On pourra demander pour- 



Digitized by 



Google 



518 SCIENCES, LETTRES ET ARTS. 

quoi les dernieres couches sont les plus epaisses? II me 
semble que Ton pourroit r^pondre, c'est parce que les 
vagues avoient acquis alors plus de Constance ; parce que 
l'axe autour duquel le globe exer^oit ses mouvements, 
etoit fixe, ou moins oscillant. II ne fut pas toujours fixe 
cependant, puisque, au lieu d'etre horizontals, comme 
lorsqu'elles furent d^posees, ces grandes couches ont €te 
bris6es, et sont souvent devenues presque perpendicu- 
laires. 

Laissons aux dignes successeurs des Buffon, des Pallas, 
des Saussure et des Dolomieu le soin de faire servir nos 
aper^us k de nouvelles d^couvertes : contentons-nous de 
leur en faire hommage. 

Un autre fait geologique bien surprenant, c'est que, 
parmi les couches de calcaire compact de la Grande-Char- 
treuse, se trouvent quelques filons de mine de fer carbo- 
nate, prfes la Bouvine, k 1,600 metres d'elSvation : on y 
trouve m6me du manganese ! 

Ce phenom&ne assez rare, parmi les grandes montagnes 
calcaires, semble les lier oules rapprocher des montagnes 
primitives. A Alvar, sur l'autre rive de Tlsfcre, k trois ou 
quatre myriametres de la Chartreuse, se trouvent d'im- 
menses filons de semblables mines. II faudroit examiner 
s'il existeroit entre ces montagnes, malgre que la vallee de 
Gresivaudan les separe, d'autres rapports assez suivis pour 
faire croire que les montagnes calcaires existoient d6jfc 
lors de la formation des filons de mingraux. 

Mais laissons & M. HGricart de Thury, dont le zele 6gale 
les talens, le soin de faire connoitre la g^ologie et la min6- 
ralogie des departements confies k son inspection. 

On trouve des blocs de granit sur les groupes calcaires 
de la Grande-Chartreuse, comme aux environs de Grenoble, 
mais non sur les sommites 61ev6es k plus de 600 toises ou 
1 ,300 metres. 

II ne parolt pas que Saussure ni les auti*es naturalistes 
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aient distingu^ les 6poques des montagnes calcaires quar- 
tzeuses. Ilafallu que ces deux montagnes fussents6par6es, 
comment la Grande-Chartreuse, pour que j'y fisse attention. 

Dans le premier volume de YBistoire des planies du 
Dauphint, j'ai donn6, depuis p. 280 k 294,le catalogue d'en- 
viron 430 plantes qui croissent spontanement & la Char- 
treuse. 11 est inutile de repetter ici ce catalogue. Je pour- 
rois y ajouter plusieurs plantes d^couvertes depuis 1786, 
sur tout parmi les graminSes, les mousses et autres 
plantes cryptogames qui ontexerce la sagacity de plusieurs 
savans botanistes, surtout en Allemagne depuis cette 
epoque. Plusieurs cryptogames qui, comme les insectes, 
ne vivent que peu de jours, disparoissent en et6 : d'autres 
echapent, par leur petitesse, aux yeux du botaniste lors- 
qu'il ne s'occupe pas specialement de la recherche des 
plantes cryptogames. En efTet, quel contraste pour les 
yeux m£me les plus exerces ! Le Pinus abies et le Pinus 
picea L. s'616vent jusques40 metres sur deux de diam&tre, 
& la Grande-Chartreuse ! tandis qu'au pied de ces m6mes 
arbres setrouvent quelques fois le Dicranum pusillum et le 
Gymnostomum truncatulum de Hedwich, qui n'ontpas plus 
de trois k quatre millimetres. La botanique, au reste, con- 
servee en depdt ainsi que les forSts de la Chartreuse, graces 
aux rempartsdontlanaturelesa entourees,ontre des plan- 
tes rares,offre encore quelques nouveautes aujourd'huy. 

Le Rheum compactum et le Rh. Rhaponlicum L., le Pole- 
monium cxruleum L., le Scandix odorata L., V Angelica ar- 
changelica L., et YHesperis matronalis inodora (cette belle 
vartete de Haller ad. Rupp., p. 78),sont devenues sponta- 
nees, quoique sans culture et abbandonn^es & la Grande- 
Chartreuse. II parol t done que la Rhubarbe pourroit sans 
beaucoup de soins y 6tre cultivee. 

V Arctium personata L., que Haller (Enum., 678, 19; Iter 
Helveticumopusc, p. 231) avoit mieux plac6e parmi les 
chardons, y est tr&s commune. 
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La Campanula lati folia, C. Scheuchzeri Villars, C. Rhom- 
boidea L. & feuilles velues, C. medium, C. glomerata, C» 
persici folia, C. urtici folia, etc., sont communes autourde 
la maison. 

Le Sonchus plumieri L. n'a jamais et6 trouv6 de notre 
temps; mais le S. alpinus L. Cliff., p. 385, y est tres 
commun. 

La Scabiosa alpina L., le Milium effusum L., le Poa syl- 
vatica que Wildenow (Spec, 1, 389) nomme P. sudetica, et 
le Poa trinervata du m£me auteur que j'ai nomme Festuca 
sylvatica, parce qu'ilappartient vraiment au Festuca et non 
au PoaL., sontcommuns danslesbois. L'Epilobiummonta- 
neum foliis nitidis ad nodos ternis, dont parlent Pontedera 
(Compend.,$. 119) et Boccone (Mus. dipiante,]*. 32, f. 16), 
fait une espece distincte que Haller (Enum., 409, 4) avoit 
d6jk signalee et qu'il faut rappeller. Le nom d'Epilobium 
nitens luy conviendroit k cause du luisant de ses feuilles. 

L'Elimus europaeus L., espfcce d'orge, est commun aussi 
parmi ces bois, ainsi que le Salix appendicuiata V., belle 
espece, ou vartete du Marsaule ou Salix caprea L. II en a 
l'ecorce, le tissu des feuilles, mais elles sont bien plus 
grandes, plus allong^es, ainsi que leurs stipules : Tarbre 
s'el&ve & dix metres et plus. 

VAtropa belladona L. est commun dans les bois. 

V Orchis globosa L., le Satyrium nigrum L. et S. albi- 
dum L., k Cordes et k Arpizon, ainsi que la Stellaria 
nemorum L. 

Les Aconitum anthera L., A. Cammarum et A. lycocto- 
num trfcs communs, surtout le dernier. 

Le Veratrum album infecte les pr6s, gatte les fourrages. 

Le Ranunculus thora L., R. aconitifolius et R.platanifolius 
L. sont tr&s communes. Les deux derniferes ne sont pas 
aisles k distinguer, si ce n'est que la premifcre des deux 
est plus basse, vient le long des eaux, soufre la culture, 
raultiplie et prend des fleurs doubles dans lesjjardins, oh 
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les curieux leur donnent le nom de Bouton d'argent pour la 
distinguer des variety doubles des Ran. repens et R. na- 
pellifolius de Crantz, qui doublent aussi et portent le nom 
de Boutons d'or. 

Le Trollius europseus L., les Anemone alpina, A. Balden- 
*w, le Gnaphalium dioicumL., le Gnaph.Norwegicum (Retz., 
Flor. Scandinav., n° 1006), leFilago leontopodium L., sont 
communs k Arpizon. 

La belle Gentiana pannonica de Jacq. , Flor. Austr., t. 136, 
qui fut d'abord la G. punctata du m6me auteur, Obs. bot., 
II, p. 17, t. 39,etreconnue sous ce dernier nom par Linne, 
est trfes commune & Arpizon, ainsi que sur le Grand-Son. 
(Test lamSme espfcce, ou tout au plus unevartete de celle 
que Barrelier et Antoinede Jussieu(0As.,p. 2; /con.,n°64) 
ont vue k la Chartreuse de Saint-Hugon, & Premol, & Cha- 
rousseetau Mont-de-Lans. C'est encore la m6me que Bel- 
leval (Mscr.,p. 135) a vue et decrite aux sources du Drac, k 
Orcifcre, sous le nom de Gent, punctata flore altera. Mais 
celle d' Arpizon ou Grande-Chartreuse a ses cloches plus 
courtes, moins ponctuees ; ses divisions, arrondies et non 
obtuses, ni tronqu^es, sont s6parees par une sinuosity ou 
section transversale avec une avance en forme de dent. Le 
calice a six divisions lin6aires regulieres, quoique in^gales, 
nn peu membraneuses. Les anthferes adherentes entre elles 
sont un peu ovales et oblongues. Le pollen, ou poussiere 
fecondante, est ovoi'de, avec un sillon approchant de la 
forme d'un grain de froment ayant 1/50 de millimetre de 
diam&tre environ. 

MM. Froelich et Wildenow (Spec, 1, 1332; De Gentiana, 
p. 13) n'ont pas connu Tesp&ce que j'ai nomm^e Gent, 
punctata (Hist, des pi., 1, 522), trois fois plus 61ev6e que la 6r. 
purpurea L., avec laquelle ils l'ont rSunie, que je connais 
trfcs bien pour l'avoir vue et cueillie en Suisse, dans le 
Mont-Blanc, etc. 

Notre G. punctata approche plus de la G. lutea L. ; mais 
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sa fleur n'est divis^e que jusques au quart deson etendue 
et non jusqu'd, la base. Son calice est en spathe lacSree, 
ainsi que dans la G. lutea L. 

Depuis cette epoque, j'ai trouve assez commune k Lan- 
cey, k Uriage, k Alvar, une Gent, hybrida qui tient de la 
G. pannonica Jacq. et de la G. lutea L. Elle a le calice et 
les anthfcres comme cette dernifcre ; mais sa fleur est ponc- 
tuee,divis£e jusqu'k moitie,en cinq segmens pointus seu- 
lement; je l'ai fait graver; j'en parlerai ailleurs. 

Une plante plus rare est la Draba cederi F. 142, que Wil- 
denow, III, p. 427, anommee Draba nivalis f b\en dififerente 
de la Draba Cenisia que j'ai envoyee k ce savant botaniste. 
La Draba cederi est vivace : feuilles radicales, oblongues, 
obtuses, tr&s enti&res, portant des poils simples (la Draba 
Cenisia les a bifurques). Le scape nud n'a que 27 k 30 mil- 
limetres (un pouce environ), termine par sept k neuf 
fleurs blanches, petales obovales entiers, une fois plus 
longs que le calice ; silicule glabre, lanceotee, sessile ; stig- 
mate court. II faudroit la nommer Draba cmspitosa, foliis 
obovato-oblongis, integerrimis t subcilialis t scapis multifloris, 
calicibusque nudis, petalis integerrimis. Elle vient surles 
sommites pierreuses de la Chartreuse. 

Je bornerai Ik les observations faites pendant ce voyage. 
Elles prouveront k Tlnstitut national que Thistoire natu- 
relle est inepuisable, soit qu'on la consid^re dans son 
ensemble ou dans ses details. Dans son ensemble, j'en- 
tends parler de son influence sur la mineralogie et sur 
Thistoire du globe. Par ses details, j'entends parler des 
productions des trois rfcgnes, que nous commengons k 
savoir distinguer et k signaler, de mantere k nous faire 
comprendre par nos lecteurs. 

Le spectacle de la nature eblouit les yeux lorsqu'on 
l'observe pour la premiere fois. La multitude d'objets qui 
nous frappent ne nous permet pas de les classer avec 
assez d'ordre et de methode pour en saisir les caractferes. 
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Nous sommes obliges d'y revenir k plusieurs reprises, 
et ce n'est qu'aprfcs un grand nombre d'essais, detattonne- 
mens et d'erreurs que nous apprennonsk observer, comme 
nous avons appris h marcher, b later le pouls, & jouer 
d'un intrument quelconque. 

J'ose esperer que le Gouvernement et l'lnstitut national 
eneourageront enfin le z61e qu'ils ont fait naitre pour rem- 
plir tant de cadres, tant d'essais commences sur la statis- 
tique des divers dSpartemens. Je m'estimerai heureux si 
ce foible essai peut obtenir Tapprobation de la savante 
compagnie qui a daign£ m'associer h ses travaux, et dont 
le nom seul a suffi pour soutenir mon zMe enm'inspirant 
le d6sir de me rendre utile. 

Villars, 

M. Corresp. de l'lnstitut. 
Grenoble, le 10 thermidor an 12. 
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